
https://stillpointmag.org/articles/letherealite-a-la-lisiere-des-reseaux-sociaux/?lang=fr

Issue 008: ETHER
August 2021

Stillpoint Magazine

L’ÉTHÉRÉALITÉ À LA LISIÈRE 
DES RÉSEAUX SOCIAUX

L. AYU SARASWATI

Les réseaux sociaux manipulent nos esprits. Ils modifient notre sens de la réalité et la façon dont nous 
l’éprouvons. Nous pouvons vivre une parfaite relation amoureuse, mais tant qu’on ne la publie pas sur les 
réseaux, elle ne peut être considérée comme « officielle » sur Facebook. (Oui, chéri, j’enlèverai mon statut 
« célibataire » ce soir.) Mais ce n’est pas nécessairement une mauvaise chose. Je ne suis pas là pour vous 
dire : « Allez, posez votre téléphone s’il vous plait et éloignez-vous des réseaux sociaux. » Ce serait difficile, 
même pour moi, car la première chose que je fais au réveil est d’attraper mon téléphone pour consulter tous 
mes comptes. J’invite ici à comprendre comment les réseaux sociaux nous captivent ainsi et quelles en sont 
les conséquences. Nous devons trouver des moyens de nous libérer de leur sortilège et de leur entrave, et 
de prendre leur contrôle comme moyens de connaissance et de production (sociale, etc.). Pour ce faire, nous 
avons besoin d’un nouveau cadre : celui qui considère l’éthéréalité des médias sociaux.

Prendre conscience du caractère éthéré des réseaux sociaux, c’est comprendre pourquoi ils sont addictifs, 
affectifs et aliénants. J’utilise le terme éthéréalité en référence à la condition et la qualité d’être éthéré, vola-
til. Je l’emploie également pour accéder à une couche de réalité qui est enregistrée comme éthérée — une 
couche basée sur la production même de l’éthéré, tels les réseaux sociaux. C’est une forme de réalité qui est 
produite en transformant un petit-déjeuner ordinaire en un spectacle envoûtant, par exemple, afin que l’objet 
(et la personne qui le publie) puisse gagner en crédibilité sur les réseaux. 

Le caractère éthéré des réseaux sociaux signifie qu’il existe une condition des réseaux sociaux qui, tel 
l’éther, fonctionne comme une substance intoxicante. Les réseaux fonctionnent comme un instrument qui 
nous mène de notre monde vers un autre, pour entrer dans l’éthéré, un espace enchanteur et divertissant. 
Comme les réseaux sociaux sont un espace éthéré, nous ne pouvons insérer notre corps physique dans 
ce monde. Nous y pénétrons par notre appareil affectif (notre capacité à ressentir). Lorsque nous faisons 
défiler une image de fraises tranchées et soigneusement alignées sur des couches alternées de crème au 

Cet article explique pourquoi nous nous sentons constamment obligés de consulter nos comptes de réseaux sociaux 
et dans quelle mesure nous nous sentons toujours seuls, même lorsque nous sommes perpétuellement connectés 
virtuellement avec les autres. L’autrice soutient que cette relation a quelque chose à voir avec le caractère éthéré et fan-
tasmagorique des réseaux sociaux. Cela signifie que ces derniers, comme l’éther, fonctionnent comme une substance 
intoxicante qui peut nous faire passer de notre monde à un autre, l’éthéré. Tout comme l’éther, les réseaux sociaux 
fonctionnent également comme un anesthésique. Comme ils sont remplis de messages divertissants et enchanteurs, 
ils peuvent apaiser et adoucir la douleur ordinaire de l’existence humaine. Pourtant, se rendre sur les réseaux, c’est 
comme assister à une performance fantasmagorique, dans la mesure où nous y allons pour que nos sentiments soient 
stimulés par ce qui est exposé. En effet, les réseaux sociaux nous font ressentir plus de choses. Mais, simultanément, 
nous sommes distraits et déconnectés de nos propres sentiments. Ainsi, la solitude reste ancrée au cœur-même de 
notre être.

https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC2890321/
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mascarpone, de biscuit moelleux aux amandes et de compote de fraises, puis une autre image 
d’eau bleu turquoise sur du sable blanc, sous le soleil des îles Turques-et-Caïques, et ainsi de suite, 
on peut oublier qu’on fait la queue à l’épicerie depuis un bon moment. (Est-ce que quelqu’un peut 
ouvrir une autre caisse s’il vous plaît ?) En ce sens, les réseaux sociaux, comme l’éther, fonctionnent 
également comme un anesthésique. En nous emmenant vers le monde enchanteur de l’éthéré, 
ils apaisent la souffrance d’être simplement en vie (ou de patienter dans une longue file d’attente).

Bien sûr, toutes les images publiées sur les réseaux sociaux ne peuvent nous embarquer dans le monde 
éthéré. Elles doivent passer par plusieurs processus de production pour être en capacité de nous intoxiquer 
et de nous anesthésier. Ceux-ci impliquent de prendre une photo sous un angle exceptionnel (en utilisant un 
drone s’il le faut), de la photoshoper et de la filtrer soigneusement pour rendre les couleurs plus vives, les 
formes plus définies et les histoires plus passionnantes encore (au moyen de légendes et de commentaires). 
Lorsque cette image est vue aux côtés de nombreuses autres dans une liste infinie, toutes peuvent nous 
intoxiquer ensemble. En effet, le défilement infini nous permet de ne jamais toucher le fond (d’une page) 
ou de ressentir ce sentiment affectif d’achèvement, ce qui conduit alors à un défilement sans fin. Ce scroll 

Crossing of Independences – Josèfa Ntjam

infini travaille à inonder nos sens et à nous anesthésier. Le paradoxe ici est qu’il nous anesthésie en 
nous faisant ressentir davantage (en inondant nos sens, il nous distrait de nos sentiments propres). Les 
publications sur les réseaux sociaux – les « stimuli environnementaux » contrôlés – visent indéniablement 
à susciter des émotions fortes de notre part, mais pas à les ressentir comme étant nos propres émotions.

Une métaphore appropriée pourrait être utile pour expliquer comment cela fonctionne : la fantasmagorie.

La fantasmagorie vient des mots grecs phantasma (fantôme) et agoreuein (allégorie, ou, pour Walter Ben-
jamin, « illumination profane »). En 1797, un physicien belge, Étienne-Gaspard Robert (nom de scène Rob-
ertson), utilisa ce terme pour décrire ses « performances fantomatiques ». Puis, au début du XIXe siècle, la

https://www.ncbi.nlm.nih.gov/pmc/articles/PMC4920664/
https://infinite-scroll.com/
https://www.jstor.org/stable/778700
https://www.jstor.org/stable/488234?refreqid=excelsior%3Abda4c1cc1c78bf6abd9b6406a6048073
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fantasmagorie est devenue populaire pour nommer des performances visuelles qui impliquent une «lanterne 
magique» pour projeter principalement des figures fantomatiques sur le mur. Ce qui convient à la fantasmagorie 
pour expliquer le monde des réseaux sociaux, c’est la façon dont elle capture « une apparence de réalité qui 
trompe les sens par la manipulation technique ». Sur les réseaux, cette manipulation technique implique ces 
différentes étapes de production éthérée que j’ai mentionnées ci-dessus.

En comparant les réseaux sociaux à la fantasmagorie, je tiens à souligner ceci : les gens vont sur les 
réseaux pour la même raison que les gens du début du XIXe siècle se rendaient à des performances 
fantasmagoriques/fantomatiques. Ils/nous voulions être divertis et touchés émotionnellement par ce qui est 
montré. Nous voulions ressentir plus ou ressentir différemment de ce que nous ressentons actuellement. 
Cela explique pourquoi les publications sur les réseaux sociaux qui deviennent virales sont généralement 
celles qui ont la capacité de susciter de fortes réactions émotionnelles, et que le cœur, le like, ainsi que 
d’autres emojis constituent une part importante des réseaux sociaux. 

C’est là que réside le problème : lorsque nous sommes intoxiqués et anesthésiés par les réseaux sociaux, 
mais que nous sommes ensuite incités à ressentir davantage et que nous sommes simultanément distraits 
de nos émotions, nous pouvons nous retrouver mis à l’écart de nos propres sentiments. Lorsque nous 
sommes distraits, nous devenons moins conscients de ce qui se passe dans notre monde physique. Ce 
que nous ressentons peut également être hiérarchisé et filtré à travers ces publications sur les réseaux 
sociaux. Un exemple ici est la façon dont les femmes peuvent se sentir épuisées durant la pandémie. Pour 
atténuer ce sentiment, nous allons en ligne pour nous connecter avec les autres, partager nos sentiments 
ou nous adonner au binge watching. On se sent bien en faisant ça. Mais, même si nous nous sentons mieux 
à ce moment précis, cela n’efface pas le fait que ces sentiments ne sont que de simples distractions par 
rapport à l’épuisement que nous ressentons dans nos vies. Cela ne rend pas visible la structure néolibérale/
capitaliste de l’hégémonie émotionnelle qui crée ce même burn-out pour commencer, qui régit ce qu’il faut 
ressentir, pourquoi nous ressentons ce que nous ressentons et comment ces sentiments sont genrés, 
racialisés et classés. Ainsi, alors que nous pensons nous sentir mieux, tout en ressentant toujours le burn-
out, nous recherchons plus de divertissement, plus d’enchantement encore. Cela nous ramène au cycle de 
la dépendance, à la façon dont nous sommes rivés à l’espace éthéré des réseaux.

Le monde des réseaux sociaux est éthéré pour une raison : il nous garde sous son sortilège. Pour le dissiper, 
nous pouvons commencer à : 1) être conscients de la logique et des idéologies (par exemple, le néolibéral-
isme, le capitalisme, le racisme, le sexisme, l’hétérosexisme, le capacitisme, etc.) qui fonctionnent sur les 
réseaux sociaux et façonnent ce que nous postons, comment et quand nous le postons 2) entrer conscients 
dans le monde éthéré et éphémère des réseaux sociaux pour ne pas finir par être tenus à l’écart de nos 
sentiments et modes de production de connaissances ; 3) refuser d’être absorbé par la machine des réseaux 
sociaux ou d’être utilisé pour les bénéfices de la plate-forme ; et au lieu de cela 4) cultiver de nouvelles pra-
tiques des réseaux sociaux qui se concentrent sur le bien-être du collectif et nous permettent de dégager et 
d’exprimer nos émotions plus profondes, même celles que nous n’avons jamais ressenties auparavant. Une 
fois que nous aurons vraiment pratiqué ces comportements critiques sur les réseaux sociaux, nous pourrons 
alors courageusement vivre à la lisière de ces derniers, plutôt qu’au sein de leur centre/espace dominant.
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